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D I SCOURS 

PRONONCEZ 

DANS L'ACADÉMIE 

FRANÇOISE- 

S 

Le Mcrcredy vingt-croificme Juin MDCCXVII. 
A LA RECEPTION DE MONSIEUR DE FLEVRY 
ancien Eve/que de Frejus , Précepteur du Roy. 





SfOWPH* TlE TLEVRÏ ANCIEM FFESgVE 
de Frejus Précepteur du Roy , ayant tfii Heu fur 
Meffteurs de l'Académie Fratifoift , à U place de feu 
yWowyff»rDECAtLiEREs,_y vint prendre fiance 
le JidmriJy vi-gt- m.;fiï«n Jufniyij. & pro- 
nonça le Difcours qui fuit. 



| ESSIEURS, 



:z fait l'honneur de 
s par les fuffrag. 



l'ad- 



Lorfque vi 
mettre parm; 

de voftrp Compagnie- ««— -«mlu fins 

doute honorer en moi le choir de vofbre Au- 
gufte Protecteur. Vous avez regardé la place 
d'Académicien comme une efpeee d'héritage 
attaché à celle où ce Prince m'appelta dans les ■ 
derniers inftants de fa vie. . _ 

Aij 



4 DISCOURS 

Enmevoyant fuccedcraux Perefixes , aux 
Bossu ets, & aux FENELO\s,à ces hommes d'un 
11 rare & d'un fi fublime génie; vous avez pré- 
fumé que je devois auiïi enavoir le mérite : mais, 
j'ay grand fujet de craindre que vous ne recon- 
noiliiez bientoft la diftan.ee infinie qu'il y a d'eux 
à moy. 

Si quelque chofe peut me rafleurer, c'eft le 
defîr ardent que j'ay d'imiter de fi grands mo- 
dèles, & de fuivre autanc iju'd me fera poflible 
leur cfprit. Je le rcciieilleray non- feulement' 
dans les ouvrages immortels qu'ils nous onr. 
laiflcz, mais plus encore dans vos gavantes Af- 
femblées. En m'aflociant à vous a j'efpere que 
vous voudrez bien au/5 entrer en part de l'im- 
portant employ dont je fuis chargé , & que je 
puiferay parmi vous les lumières & les connoif- 
fances qui me manquent. 

On peut en effet regarder L'Académie comme 
une focieté d'efprit, où tous ceux qui y entrenr, 
mettent leurs talents en commun. C'eft là qu'on 
trouve la pureté du langage, le fublime de l'E- ! 

loquenec , 1^ gnrrs de. In VcrGc . [m prinri- 

pes de ces excellents ouvrages dont vous avez 
enrichi noftre fiecle. Tous profitent des doctei 
travaux de leurs Confrères , Se tous participent- 
aufli à la gloire du Corps. 

Celuy à qui je fuccede vous fut cher par & 
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A L'AC ADE'Ml E'FR ANÇOISE. j"" 1 
probité , par les vertus de la focieté civile,8£ par 
lbn amour pour les Lettres. Son afliduité à vos 
exercices l'avoir rendu digne de paroilrre dans la 
pluscelebre Aflèmbl'ée de l'Univers, & d'y fou- 
ftenir avec honneur dans un Traité de Paix les 
grands intereftsqui luy a voient erté confiez. 

La belle idéc.M essi EURs.que celle d'une com- 
pagnie danslaquellcon trouve de fi grands & de 
fi précieux avantages. On s'y forme, ou on s'y 
perfectionne le guufl: : on y difpute , non pour 
l'emporter par unefuperiorité tousjours odieufe, 
mais pour chercher la vérité. C'eft la raifon qut 
y préiide,& oneft tousjours preft à lafutvre,fans 
regarder par qui elle nous eft pcefentée. La Cri- 
tique n'y pafle jamais les bornes de ce que fort 
nom lignifie, Se les jugements qu'elle porte fonc 
tousjours feurs 6c fans paifion. 

C'eft par cette fage conduite que vouseftespar- 
venus à l'empire des Lettres Se ^ue vous le con- 
ferverez tousjours. Le défit d'entrer dans un fi 
illuftre corps, entretiendra l'émulation; & cet 
honneur fera regardé comme la plus glorieufe 

mefines talents qui vous rendent fi recomman- 
dables. 

Telles avoient efté les veucs du Cardinal de 
Richelieu lorsqu'il cenceut le dc/Tein de former 
l'Académie, Arnunddont le feul nomprefenie- 
A iij 



S > DISCOURS 
d'abord à l'efpric l'idée d'un parfait Mini/tre; 
luy, dont le fublime génie ne le bornoit pas feu- 
lement à rendre pendant fon miniftere la France 
fuperieureàtouslesaurres Royaumes, mais qui 
embrafToit encore la pofterité dansfes va/les pro- 
jets; Armand, dis-je,qui faiioit de la gloire de 
l'Eftat la tienne propre, avoit bien connu qu'en 
raflèmblantdansun mefme Corps ces hommes 
excellents que l'amour des Lettres 3c la confor- 
mité des inclinations avoicm. d«ja unis dans le 
delTein de cultiver noftre Langue ; il la porterait 
au plus haut poinr de perféftion , & rendroir les 
François capables de rraitter lesplus grands fm'ets 
avec une force &r une éloquence dignes de la 
Maje/lé de Rome & d'Athènes. 

La mort l'empefchad'acheverfon ouvrage Se 
de luy donner ce caractère de confîftance Se de 
folidité qu'il imprimoit fur toutes fes entreprifes. 
Les Mufes incertaines de leur fort après la perte 
de leur Protecteur , flottoient, pour ainlî parler, 
comme cette lile célèbre qui donna la naiffance 
au Dieu de la Pocïie Se des beaux Arts. 

Elles eulTenteAc peut oflrelong temps errantes 

& difperfces , (1 un illuftre Chancelier ne leur 
eut ouvert un azile dans le fein mefme de Thc-- 
mis, également glorieux d'avoir eu LOUIS pour 
fuccelïeur dans la protection de l'Académie , Se 
dans les fonctions lâcrées de la Juftice que ce. 
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A L'ACADE'MIE FRANÇOISF 7 
Prince exerça luy-mefme après fa morr, comme 
fi la deftinée de Seguter cuit efté d'eftre tous- 
jours remplacé par le plus grand des Rois. 
C'eir ici.MfiSiifiuns, te plus haur point de voftre 
gloire. C'eft alors que nous vifmes une féconde 
fois Apollon Palatin fi célèbre dans l'Hifioire 
d'Auguite, & que nous voyons encore aujour- 
d'huy les Mufes tenir tranquillement leurs doctes 
Aflêmblées dans le mefmc Sanctuaire où fe dé- 
cident les plus importantes affaires de l'Eftat. 

Mais je fens qu'en vous-entretenant de voftre 
gloire, je rouvre une playe qui ne fe fermera 
jamais , & que je vous fais fouvenir de la perte 

de vnftre A nguflo Proto£teur. Je fuis le premier 

depuis ce jour fatal qui ay l'honneur d'eftre re- 
ceu dansvoftreCompagnieiK jevoudrois pour 
fatîsfàire àeeque nous devons à fa mémoire, cé- 
lébrer les louanges de ce Héros: mais une pareille 
entreprife eft au deflus de mes forces. 

Ses victoires ont efté chantées par les plus cé- 
lèbres Académiciens, & ces voûtes ont retenti 
mille fois de fes triomphes immortels. Souffrez 
dmiLiMtancoinjtjui.pjui iviiiiilirau moins une 
partie demonobligation, je me renferme à vous 
reprefenter ce grand Roy dans les dernières an- 
nées de fa vie.dans ces années nialheureufes où la 
fortune, autrefois fi confiante à le favorifer,fem- 
bloitcnfins'cftrelairéedelefuivrc..'^- .- 
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Qu'il eft beau de confiderer LOUIS humilié 
fous la main de Dieu , recevant les adverfirez 
comme s'il y eut tousjours eltéaccouftumé, les 
regardant comme une jufte punition des fautes 
infcparablcs de l'humanité , plus encore d'un 
long Règne & des longues guerres qu'il euft à 
fouftenir. Je ne crains point de vous rappeller 
ces jours pleins d'amertumes & marquez pres- 
que tous par quelque nouvelle difgtace , parce 
qu'ils ont fervi mcfme à augmenter fa gloire, i 

Comme dans un Vaifléau battu d'une affreufe 
rempefle , les Matelots effrayez tournent fans 
celle leur regards fur un Piiote expérimenté ; 

alnfi Jes CoUrufajîi, juflrcmant al a cm pi, a voient 

tousjours les yeux attachés fur L O U I S, pour 
chercher ï démener dans les Gens ce qu'ils 
avoient à efpercr ou à craindre. Mais vous vous 
en fouvenez , Messieurs , -la ferenîté de fon 
front augufte fut-elle jamais obfcurcte du moin- 
dre uuage 3 Au milieu des plus effrayantes 
nouvelles tousjours accelïîble , doux , tranquille 
comme dans fes plus efclatantes ptoïperitez.fon 
courage intrépide riuusi.iflW.ji,. o± lluU j Cû&âi 
efperer des reflources que nous ne pouvions ni 
prévoir ni imaginer. 

Mais ce n'eitoit pas encore aiTez pour nous 
faire connoiftre le cœur de LOUIS. Une plu» 
grande eipreuve lui eftoit tefervee. Frappé par 
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les événements les plus malheureux, il avoitau 
moins la douce confolation de fc voir entouré 
d'une nombreufe famille, d'En fan s fous mis 
comme les moindres de fes Sujets 8c qui l'ai- 
moient comme le plus cendre des pères , d'un 
Prince l'amour des peuples & fc' 0 " 1 e cœur de 
Dieu , d'une Prince/Te formée par les grâces.... 
Quelles larmes une famille fi aimable n'auroit- 
elle pas eiïiiyécs , &c quelle amertume 11 'eut-elle 
pas adoucie ! La France oublioit prcfquc fes 
malheurs à la veuë d'une fi floriffante poileritc. 
La Maifon royale eftoit , pour me fervir de 
' l'exprcflion d'un Prophète , comme un grand 
arbre chargé de branches forces Su verdoyantes, 
dont l'ombre bienfaifante fervoit d'aiilc aux 
oifeaux du Ciel , & dont la hauteur fembloit 
braver les plus affreufes cempeftes. Mais qui 
pourrait exprimer noftreconfternationj lorfque 
cette efperance mefme nous fut ravie en un. 
inflant ? 

Ne creufmes nous pas alors entend* cet Arreft 
foudroyant qui fait encore trembler, quand on 
KcTfeœ, U m .f...<. H.. r U M .. 4 Umt% cet Arbre 
far le pied, cox$e%-en toutes les branche:, dejpouîlle^-le 
(/? Jèsfeiirlies & de fes fruits. Sentence terrible 
dont l'effet ne fut que trop prompt. Quel cœur 
ne fut pas pénétré de la plus vive douleur en 
voyant moiifonncr avant le temps les plus au- 
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;uftes telles, 8c nos ennemis mefmesn'en "urent- 



LOUISfeulie fouftient au milieu des coups 
les plus accablants ; il fçaic qu'il fe doit tout en- 
tiet à fon Royaume , tt déchire au .dedans pat la 
plus cruelle douleut,il efpargne à fes fidèle s&ujecs 
celle de l'y voir fuccomber. La Religion qu'il 
avoir tousjouis fi conftamment défendue lui 
donne des forces, Se là Foy mérite enfin d'enten- 
dre la voix confolantc de l'Ange qui crie auxMi- 
niftres des vengeances divines : Ejpargne'%Je germe 
de cet arbre, & n'en dejlmifeXjM '« racines. Un pré- 
cieux enfant) fculrejctton de ceux de LOUIS, 

nous eft confer-v.*.- il P ft nrrarhé des bras de U 

mort par un miracle inefperé , & il fait aujour- 
d'huy noftre efperance. 

Quelle joye pour nous après tant de malheurs 
de voir defja briller fur ibn front les traits de 
fes auguftes Ayetix,unport majeftueux accom- 
pagné de toutes les grâces de fa mere , un ef- 
prit au-delfiis de fon âge, nulle inclination qui 
ne marque d'heureufes difpoiitions à Ja vertu , 
une douceur et uu. IniuU ^uï Juuuuu wu 
ceux qui l'approchent , un cœur defja fenfible 
pour ce qu'il doit aimer. Avec quel plaifir n'a- 
vons-nous pas veu couler de les yeux ces pre- 
cieufes larmes qu'il refpandit en fe feparant de 
l'iiluflxe & refpectable Gouvernante a qui le 
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A L'ACADE'MIE FRAN'ÇOISE. n 
déport de fou enfance avoit efté confié ! Quelle 
refiburce ne nous promettent- elles pas un jour 
pour [es malheureux! Quelle efperance pour les 
peuples qui lui font fouïmis , 5c quelle confola- 
rion pour tous ceux qui ont l'Honneur de le 
fervir! 

Que ne doit-on pas attendre d'un fi riche na- 
turel cultivé par des mains également fidèles &s 
habiles ; LOUIS creuft ne pouvoir mieux afTeu- 
rcr le bonheur de lu France qu'en confianr fon 



objet de fa tcudrcffc , & à un Marefchal iorri 
d'une Maifon née pour élever les Roys , nourri 

auprès de lur, dont il avoir elpiuuvé des l'en- 
fance la fagclTc, le zele & l'attachement. -Efprit 
religion , probité , vernis civiles & militaires 1 , 
rouf fc trouve réuni dans ces deux Gardiens de 
noftre jeune Roy , fur l'exemple dcfquels il fo 
formera encore mieux que par les préceptes. 

Puifle-t'il n'oublier jamais les dernières paro- 
les de fon Bifiyeul , S; les graver dans fon cœur 
comme, elles font gravées dans un tableau qu'il 



LOUIS fenrant approcher la mort-, fait venir 
fonPetrcfils.il l'embralTe tendrement, il lui parle 
en Roy , enPere, enChrcflien: il ne craint point 
d'advqùerfes propres défauts pour l'exhorter -à 
les éviter. Cet aimable enfant fond en larmes en- 




[nt/ciir âTes yeux. 
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lt DISCOURS 
ne les bras auguftes de fon Bifaycul mourant, il 
t"enr ieCji la perte qu'il va faire:LOUIS femauflj 
chancelier fort courage, & s'arrache d'un objet 
qui mettoit fa fermeté à une trop rude cfpreuve. 

Quel fpeflacle plus grand , Messieurs , que 
de voir ce Héros aux prifes avec la mort fans 
en élire ébranlé : & n'eft-ce pas le plus beau 8c 
le plus glorieux de fes triomphes ? Il la voir ve- 
nir, il la reçoit avec cette noble douceur que 
rien ne pouvoir altérer. RailUfié de jours & de 
gloire, il la craint moins qu'il ne la délire : il 
connoift l'inutilité des remèdes, mais il les fouf- 
fre par foumiflion à la Providence. Une fimplt- 

cité heroujuc , une parfaite tranquillité d'aine 

femonrrent dans toutes fes actions; il fait Cuis 
trouble tout ce qu'il doic faire, il ne dit que ce 
qu'il faut dire , il ne cherche aucun fouftien 
comme le commun des hommes dans les objets 
qui l'encourent ; nul farte , nulle affectation: il fe 
montre tel qu'il eft : onn'apperçoit cnluiqu'uue 
vérité, une douceur , un courage & une bonté 
admirable ; fources éternelles de fa gloire auflï- 
bien que de nos regrets. 

Qui l'eut peu croire , MessIevKs, & qui euft 
ofé dperer que la mort d'un Prince fi abiblu & Ci 
ïefpecté , fut fuivie d'un calme au/fi prompt qna 
ccluiquiraifeurala France dans lemomenimeC' 
nie de cette perte.Les Loix du Royaume fie de la 
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'A L'ACADEMIE FRANÇOISE, 
nature montrèrent d'abord celuy à qui nous de- 
vions obéir: rourfefoufmitàlui avec joye.avec 
emprelTement.L'authoritéduRegentpritla place 
de celle de LOUIS; elle ne recette de bornesque 
celles que Philippe voulut bien y mettre luy- 
mefme. S'ilncfccliapasenticrementnoslarmes; 
du moins diflipa-t-il nos craintes, 

Auflî réiinit-t-il en !uy les véritables principes 
de l'authorité.uneaffabilité & une douceur qui 
font qu'on aime à !uy obéir, un cœur compa- 
tuTant , qui voudroir, s'il eitoït pofîîble, qu'il n'y 
cuit, point dcMalhcurcu>:,ridek dansfesamiciez, 
un defînterreflement qui n'a point d'exemple , 
un efprit pénétrant Se éclairé, fans humeur/ans 
fiel , une clémence fuperieure aux injures. 

L'obéiflance peut-elle couflct fous un Prince 
qui ne fait fentir qu'il eft le Maiftre que par les 
grâces qu'il ■ efpand avec abondance , & qui raf- 
femblc tant d'aimables qualitez. 

Puiife-t'il les infpirer au jeune Roy au nom 
duquel il gouverne, & lui apprendre par foa 
exemple que la valeur & les vertus guerrières 
kju'il j^iTcJc dan*it -çlws tmnnic^réj ne doivent 
fervir qu'à la feuretc publique, a défendre fes 
Sujets, & que la clémence , l'humanité Se la 
jultice font le plus beau f£ le plus folide fôuftien 
de la Royauté ! Puifle-t'il faire oublier à la 
Fiance tous les malheurs qui l'avoient il fort 
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défigurée , la reilablir dans cet eftat floriflant 
dont les longues guerres l'avoicnt defpoùillée ! 
Puifle-t'il enfin conduire noftre jeune Prince 
jufqu'à ce que l'âge ait achevé de développer les 
femences des inchnations royales qu'on admire 
deijaen luy, 8c remettre entre fes mains après 
une glorieufe Régence , une auchoriié dont, il 
aura fait un fi noble u&ge! 
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APRÈS £>VE M0NS1EVR DE FLEVRT 
ancien E-veJtpie de Frejits précepteur du Roy , eut 
achevé fin Difimn , M. DE rAUNCOVR 
Secrétaire du Cabinet de Sa Majefié , Secrétaire 
gênerai de la Marine & des Commandement de 
M. le Comte de Toxloufe, luy répondit, 



ONSIEUR, 



La mort de M. de Callieres nons a prives d'un 
Académicien dont le mérite avoit pat û dans plu- 
fieiirs Employs illuftres, & que fon amour pour 
lesLettrcs & fon aflîduité à nos exercices avoient 
rendu fort cher à l'Académie: elle en con fer ver» 
long-temps lamemoirej mais ellen'a pas délibéré 
long-temps fut le choix de fon Succeflcur. 

Nous n'eftions encore occupez que du julle 
regret que nous a caufe fa pette: desja la Cour te 
ia Ville voui-avuient déligné pour la réparer. 

Et lorfque dans le temps prefcrit pour nos Af» 
femblées,tous les fuffragesie font trouvés réunis 
en voftre faveun nous avons moins fonge à faire 
un nouveau choix qu'à confirmer celuy que le 
Public avoit fait ayant nous, $c qui nous eftoit 
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annoncé par une approbation univerfelle. 
. Maisla place que vous rempluTez fi dignement 
auprès du Roy vous don noie encore de nouveaux 
droits fur celle que vous venez remplir aujour- 
d'huy parniy nous; 

Elle [érable vous avoir cité ttanfinife à titre de 
fucceïfion par ces grands perfonnages qui l'ont 
occupccavant vous,&: qui cftoient chargez com- 
me vous d'une éducation d'où dépcndoitle bon- 
heur de l'Eitat. , . : 

Deftiné a cultiver dans le cœur & dans I'efprit 
de nôtre jeune Monarque, les vertus & les gran- 
des qualitez qui commencent à briller en fa per- 
fonoe, & qui doivent cltre un jour îesfourccs de 
la félicité publique; il eftoit bien jufte que vous: 
vinifiez quelquefois inftmirc de leurs progrés, 
une compagnie G capable de leur donner de: 
juftes louanges. 

Nous efpcronsaulfi, Moniteur, qu'eftantadmis; 
dans le Sanctuaire des Mùies, vous ferez enten- 
dre au Roy qu'elles attendent de luy la mefme- 
protection, dont à l'exemple de Charlemagne fit 
de François Premier, ionauguite ms-aycul les a 
tous jours honorées. 

Si les Mufes. ont befoin de la protection des 
Rois , les plus grands Rois ne biffent pas de de- 
voir quelque chofe ara Mufes. Ce font Elles qui 
ont jette les fondements de la focieté civile,at qui 
ont 
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ont appris aux premiers hommes à rcfpefter les 
premiers Rois. 

Il ne fauc point pour cela les chercher fur le 
Parnaffë , ni en faire des Déefles : les Mufes en 
effet ne font autre chofe que les diiferens moyens 
dont la raifons'cft tousjours fervie pour s'infï- 
nuer dans l'efprit des nommes.tantoft parla (im- 
plicite dudifcours, ou par lamajefte de l'élo- 
quence} rantoft parla fublimitéde la Pocfie,ou 
par les charmes delà Muiîque. 

Mais fans rappeller icy les merveilles d'Am- 
phion & d'Orphée,ni tant d'autres liftions inge- 
nieufes fi chères aux Grecs.qui ont tousjours efté 
des enfants, comme un Preftre d'Egypte le repro- 
choit à Solon; ne font-ce pas les Poètes qui ont 
apptis les ptemiersaux peuples qu'ils doivent re- 
garder les Rois comme les Images vivantes de la 
Divinité , Se aux Rois qu'ils doivent fc regarder 
eux-mefmcs moins comme lesMaiftres quecom- 
me les Pères & les Parleurs de leurs Peuples. Ce 
font IesPocr.es quiont dit les premiers que chaque 
particulier doit tousjours elïrc preft à le dévouer 
puur le PuUb. , o=-tjuc 1-uWlgaclun de mourir 
pour fa partie efr. le feul oracle qu'il faille con- 
iûiter quand il s'agit de ladéfendre. Ce font eux 
enfin qui les premiers ont excité les hommes aux 
aftions geneteufes de la Guerre & aux travaux; 
pénibles de l'Agriculture, dont mcfme ils ont 
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i! DISCOURS 
donné d'utiles préceptes. Et les Hiftoricns mar- 
quant avec foin l'origine Se l'eftabliflemeot des 
Loii Si. des Couftumes de chaque pays,& tenant 
un Regiftre fidelle des adions Bonnes & mauvai- 
fes qui meritoient d'eftre tranimifes à la pofte- 
lité, donnèrent lieu aux Philofophes de déter- 
miner les bornes du jufte 8c de l'injufte, & de 
faire voir en quoy confifte la. difformité du vice 
Bc la beauté de la venu. 

les Orateurs & les hommes d'Eflat inftruits 
fir les Philofophes Se pur les Hiftoriens , com- 
mencèrent entuite à joindre les règles de la mo- 
rale aux rafinementsdelapolirique, & dans le 
sabinct des Rois ou dans les AiTembléesdes Peu- 
ples, ils fuirent par des raifons folid.es appuyer 
des confeils falutaires , & montrer les différents 
avantages & les droits différents de la Paix Pc de 
la Guerre. 

Voila ce qu'a produit parmi les hommes le 
commerce des Mufes,ou pour parler plus exaûe- 
mentj l'Eftude des bonnes Lettres. Voila ce que 
les Rois ont tant d'intereft de protéger & de faire 
fleurir dans kuis hltats, s'ils font Lombes du 
bonheur de leurs fujets, Scfenfibles autant qu'ils 
le doivent eftre à l'intereft de leur propre gloire. 

Pour un (impie particulier, c'efï une vertu que 
de mefprifer ta gloire , & d'aimer à élire ignore 
des hommes, dans ietempsmefme où il fait les 
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actions les pius dignes de leurs louanges. 

Mais les Rois continuellement expofez aux 
yeux Se au jugementde tout l'univers, font à cet 
égard dans une obligation bien différente ; U 
c'eft un devoir pour euxqued'agir tousjours d'u- 
ne manière propre à s'attirer de la gloire & des 
louanges, quoiqu'il ne leur foit jamais permis 
d'en faire le motif, ni la récompenfe de leurs ac- 
tions. Dés que la Providence cfioifït un homme 
pour commandet am autres, Ëc qu'elle mec entre 
fes mains le bonheur ou le malheur de ceux 
qu'elle a ibufmis à fes ordres, il devient dans ce 
momencrefponfab!cdefcsactions,dcfespenfées, 
de fes paroles , en un mot de toute ù réputation, 
non-feulement a ious les hommes de (on fiecle, 
mais aux hommes de tous les fieclcs à venir. 

Dés lors il doit fonger à fe faire des tefmoins 
refpecrables & dignes de foy qui puuTen: i n f- 
truire la pofterité de fa juftice, de ion courage , 
de fon amour pour fes peuples, 8c de.l'ufage qu'il 
aura fait de l'authorité qui lui aeflé confiée. Car 
c'eft dans ces tefmoignages éternels. non fuf- 
pe«s, -K-norrpas dans de'faJes & de frivoles 
Eloges queconfifte la véritable gloire des Rois- 
& par ou peuvent-ils fêles affiner après les avoii 
méritez, fi ce n'eft par le foin qu'ils prennent de 
faire fleurir les Lettres dans leurs Eftats? 

Quel intereft n'a donc point noftre Monarque 
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de leur donner de bonne heure des marques de fa 
protection, lui qui doit fournir un jour à leurs 
nobles travaux une Ci glorieufe matière! Nous 
admironsdesjadarisfcs moindresactions des grâ- 
ces pleines de majefté , 8i un amour pour la juftî- 
ce qui eft le principe de toutes les autres vertus. 
Quelsfentimcntsd'humanitéiquellcs larmes pré- 
tieufes quand il afallu marquer fa tcndrelVe & fa- 
reconnoilTance 1 quel plaiiir à faire du bien ! &: 
quelle crainte ne tefmoigna-t'il pas d'en perdre 
une occafionlejourqu'onluidit que fa prefencc 
alloir fauver la vie à un homme condamnéà la 
mort! 

Desja comme le jeune Alexandrc.ila charmé 
par falagerTe, non pas les Ambafladeurs du grand 
Roy ; maïs un grand Roy fuy-mefme, quiaprcs 
s'élire inftruit comme Ulyiîe des mœurs & des 
couftumcs de tanr de Peuples différent s,eft venu 
rendre un jufte hommage au me rire naiffant du 
jeune Louis. 

Heureufes donc les Lettres à qui noftre Prince 
offredcjja Hp vertus à célébrer, mais qu'il 
me foit permis de le dire, heureux le Prince qui 
prend polTefuon d'un grand Empire dans un 
temps où les Lcrtrcs y font fi floriflantes. ( 

Que la ftupide ignorance qui s'approche fi 
hardiment du Throne des Rois , ne dife plus 
qucles Lettres &des Sciences nefonr bonnes dans 
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on Eftat qu'à fournir anx gens oififs d'inutiles 
amufements. 

Elles font devenues agiflàntes & Iaborieufes 
dans noftre fiecle, & n'y font eftimees qu'autant 
qu'elles rendent les hommes on plus vertueux, 
ou plus capables de remplir leurs devoirs dans 
routes fortes d'eftats & de conditions. 
Le foin que vous avez prisjMEssi eurs, déportée 
noftre Langue à fa pcrre&ion, en a fait la Langue 
Univerfellc de tous les Siècles, de tous les Pais, 
de toutes les Sciences & de tom les Ara. 

L'éloquence de la Chaire & celle du Barreau 
ne parlent plus que pour perfuader & pour in- 
ftruire des Auditeurs qui ne fc biffent plus ■ 
elbloiiir par de vaincs paroles , & qui n'ont plus* 
d'attention que pour les chofes qui peuvent les 
rendre ou plus (âges ou plus heureux. 

LaPociîe reprenant des fentiments dignes de fa 
première origine, entreptend aujourd'huy de 
confondre l'impiété d'Epicure par les mefmes 
armes dont onavoit abufe pour l'eftablir,& dans 
les miracles de là nature qu'elle explique, avec 
deiyi^to nouvelles, fàlrvolr toute Ialageffe & 
route lamajcftédcceluiquienell: l'autheur. Elle 
nous a donne des Odes où la Noblclfe du ftyle 
fe jointàlapuretéde la Morale: des Satyresqui 
vangent le bon fens outragé dans des ouvrages; 
ridicules.,- des Tragédies égales ou fuperieures à_ 
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celles d'Euripide Se de Sophocle, où la vérité 
triomphe, où le vice eft condamne, & dont quel, 
ques-unes ne font pis indignes de la majefté dt 
l'Efcriture quienafourni lesfujets. 

Que fi nous n'avons piseftéplus heureux pour 
le Pocmc épique, que les Romains pour ta Tra- 
gédie, nous avons du moins le plaifir de voir 
Homère devenu François, parler noftre Langue, 
comme s'il avoir cfté élevé à l'Académie , & par 
là fe reconcilier avec desperfonnes de grand me- 



que d'avoir eferit tant de merveilles dans une 
Langue quin'eftoit pas lanoftre 

L'Hiftoire offre tous les jours des fecours nou- 
veaux à ceux qui veulenr s'y inftruire par rapport 
à la Guerre, à la Politique, aux Loix fit aux Cou- 
ftumes de l'Eftat, 6c aux veritez mefmes les plui 
importantes de la Religion. L'Hiftoire Eccleiîa- 
ftique n'a plus rien d'obfcur, Si la tradiriondeï 
Eglifcs Orienrales jufqu'à prefent inconnue aux 
plus fçavants hommes , nous eft auffi familière 
que celle de nos propres Eglifes. La Médecine, 
l'Anatomie & la Chimie font tous les jours de 
nouvelles defeouverres qui font aufliroft tendues 
utiles à tousles nommes dans cetteHiftoire qu'on 
peut appeller l'Hiftoire de la nature, & quifait 
tant d'honneur ànoftre Nation & à noftre (îecle. 

L'Algèbre meime & la Géométrie du haut 
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de leurs fpcculations les plus abftrait.es font des- 
cendues dans les boutiques & dans les ateliers ; 
elles y dirigent les Atts utiles à la vie , elles 
montent fur les Vaifleaux dont elles ont déter- 
miné !a coiiftruâion, elles en calculent la route, 
elles vont aux extrémités du monde perfection- 
ner l'Aftronomie & la Géographie, & ouvrir de 
routes parts de nouveaux chemins au Commerce. 

Voilà, Monsieur, l'eftat où fe trouvoient 
les Lettres lorfque le Roy efl parvenu à cette 
glorieufe fucceffion , dont j'ofe dite qu'elles ne 
font pas une parrie meprifablc ; & nous voyons 
avec joye qu'elles n'ont point à craindre les mal- 
heurs qu'elles ont fouvent efprouvez à la fin des 
Règnes les plus floriffants. 

Elles font fous la direction du chef de la 
Juftice qui leur rend aujourd'huy avec ufure 
tout l'honneur qu'elles lui onc fait dans fa jeu- 
neffe, & de qui Ton peut dire, comme du vieux 
Caton, qu'il n'auroit jamais aime les belleslet- 
tres avec tant d'ardeur .s'il n'euft reconnu que 
pour ceux qui en fçavent faire unbonn(age,i'e- 
flude des Lettres eit J'eftude de la vertu mefme.. 

Que n'ont -elles pointa cfperer de ce grand 
Prince que fa naiflince , les Loir du Royaume 
Se le confentement unanime de la Nation ren- 
dent le légitime Depoiltaire de l'Authorité 
royale, te qui eftant chargé du poids de routes: 
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Jcs affaires du Royaume, a voulu fe referver 
encore le foin particulier d'une de nos Acadé- 
mies. 

Les Mufes n'ont pas attendu qu'il fuit le Mai- 
Arc des grâces pour l'appeller leur Protefteur , 
& il fc iouvient encore qu'il leur doit les plus 
douces heures de fa vie ; Se pendant qu'il defro- 
bc à fon repos ces heures pénibles qu'il donne 
aux foins de l'Eftat , il regrette peut-eftte ces 
moments paifiblcs qu'il pouvoir donner aux 
Sciences 6c ïui beaux Arts , 8c qui lui en ont 
acquis une connoiflànce Ci furprenante. 

Mais ce qui a rempli route l'Europe d'une 
jultc admiration -, c'en: un changement bien dif- 
férent de celui que Ciceron admiroic dans cet 
illuftre Sénateur qui, n'eftant jamais forti de 
Rome où il avoit efté élevé dans l'embarras des 
affaires civiles } devint un grand Capitaine à 
force de leéture fie de reflexion durant ia navi- 
gation.qu'if fit pour aMer joindre fon armée. 

Le Prince dont je parle n'a pas mcfme eu le 
loifir de l.i réflexion, ayant donné toutefon ap- 
plication à la guerre qui lui a acquis tant de ré- 
putation Se degloire.n'ayant jamais peu donner 
aux affaires aucuns de ces moments Ci glorieu- 
fement employez ailleurs ; à peine s'en trouve- 
rai charge pour le bien du Royaume , que dans 
l'initant raefmc il les pénètre avec la mefme 
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facilite que s'il les avait gouvernées toute fa 
vie. Rien n'eft obfcur pour lui, rienn'efchappe 
à fa prévoyance & à Ion exactitude. PuifTe-t'il 
pour recompenfe de fes nobles travaux avoir la 
jufte fatisfaûion de faire tout le bien qu'il dé- 
lire: & puifTcnt les in ailleurs del'Eftat, fuites 
neceflaires des longues guerres, rte mettre pas 
encore long-temps des obftacles infurmontables 
aux fages projets qu'il forme pour le bonheur 
des peuples. 

Les Lettres ne trouvent pas deux Protecteurs 
moins favorables dans ce grand Prince Si dans 
cet illuflre Marcfchal qui font auprès de la fa- 
crée perfonne du Roy ; ils fçavene combien el- 
les font neceffaires aujourd'huy pour fon éduca. 
lion , & combien elles feront un jour utiles pour 
fa gloire. 

Le Premier inftruit lui-mefme fous les yeux 
du grand Roy qui lui a tranfmis avec fon fang 
l'amour de la juftice te de la vertu , formé par 
fes préceptes, honoté de fa confiance fk Je fa 
teniiefla , joint à -Jo-fi-giaiidi avantages un 
efprit orné de toutes les connoiffances convena- 
bles à fon rang,& un ccaur rempli des femiment*- 
les plus refpectables. 

: L autre ayant efté élevé avec fon Maiftre 
tousjours tendrement attaché à fa perfonne 
dont on peu: dire, comme d'Epheftion ,- qu'il 1 
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aimoit Alexandre, 6; que les autres aimoicntle 

Roy. Il a vieilli dans les périls Se dans les hon- 

desFrancois pour leurPrince^ &dans le récit qu'il 
rera.iuR.oy de tant de fervices imposants que de 
fi ridelles Sujets ont rendus à l'Eftat aux defpens 
de leurs biens , de leur fang 8c de leur vie , il lui 
apprendra la plus bellepartie de noitre Hiftoire. 

Pour vous , Monsieur , qui avez tousjours 
aime les Lettres , il feroit inutile Je chercher à 
vous merrre dans leurs interefts , vous leur de- 
vez cet argument & cette polite/Te, qui, joint 
à la douceur naturelle de voftre efprit , vous 
gagnèrent le creur de tout le monde dés que 
vous paruftes à la Cour. 

Elles ont efté vos compagnes ridelles dans cette 
extrémité du Royaume , qui , citant devenue 
l'objet de vos devoirs , devint bientoft celui de 
voftre tendrefle. Elles vous ont fervi à rendre 
fenfibles Se touchantes les instruirions quevous 
y donniez à ces peuples que vous regardez en- 
core comme vus wCant^^i VO uo rogar Jeront 

tousjours comme leur pere. 

Ils n'oubliront jamais ces jours malheureux 
où ils fe virent livrez à la diferetion d'un Enne- 
mi à qui ils n'avoient rien à oppofer que leurs 
larmes Se la charité de leur Evefque. Voftre 
prefence les raflïira , voftre zèle & le talent que 
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vous avez de perfuader infpirerent la dou- 
ceur à celui qui «j« avoir les armes à la main , 
S; vos libcralitez réparèrent abondamment les 
defordres que caufe tousjours le partage d'une 
armée qui ne trouve point de rcfîftancc. 

Faites donc entendre au grand Prince que 
vous inftruifcz, que les Lettres ne font pas un 
(impie or-nement de l'efprit, 6£ qu'elles font en- 
core plus nccciTaircs à un Roy pour fçavoir com- 
mander ,. qu'à les Sujets pour fçavoir obéir: 

Dans un E (lai bien police , chaque Particu- 
lier eft fuffifamment adverti de fes devoirs ; fes 
Amis , fes Ennemis , [es Loi* , les Magiftrats ne 
lui permettent pas de les oublier, ni de rien en- 
treprendre qui y fort contraire. Les Rois feuls 
(ont privez de ces utiles fecours, 

Dés que l'âge preferit pL-.r les Loix les met eii 

CfTcmon du pouvoir fouverain, les confeils, 
; remontrances , la juftice , la raifon mcfme 
n'ont plus fur eux d'autre pouvoir que celui 
qu'ils veulent bien leur donner : comme if eft 
plus nrile de rherrhor à leur plaire qu'à les in- 
ftruire j les Courtifans moins attentifs a les fer- 
vir qu'à fe fervir d'eux, applaudiflèntàtource 
qu'ils difent, trouvent juftetoucce qu'ils veu- 
lent , la trifte vérité difparoit par le foin conti- 
nuel qu'on a de l'éloigner ; & le Prince à qui elle' 
eft chère ne fçauroit plus la retrouver que dan* 
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les livres où il a appris a la chercher durant 
la jeunefle , fcul azile dont elle ne peut eltre 
chance par l'impoft ure , & où la fiaterie ne £:au- 
roit ladcfguifcr. 

Que les bons livres foient donc chers à noilre 
Prince , puifqu'ils doivent un jour lui eltre fi 
neceflâires , qu'il s'accouftume de bonne heure 
à les regarder comme de figes confeillcrs fie 
comme les amis les plus ridelles. 

Quil Ce fouvienne que Ton augufte Bifayeul 
fi libéralement pourveu far la nature de tous 
les talents qu'elle peut donner à un homme né 
pour commander aux autres , a pourtant fenti 
plus d'une fois qu'il manquait de ceux qui ne. 
fçauroient cftre acquis que par l'eftude. ; 

Alexandre au milieu de fa gloire fe plaignit 
de n'avoir pas appris à paflèr un fleuve a la na- 
ge. Louis au milieu de la Tienne a regrette de: 
n'avoir pas appris la Langue. Latine , & a fait 
des efforts louables 3 mais tous jours inutiles» à 
un certain âge pour reparer cette perte. 

C'eft à vous., Monn.cuR, que la Francefera 
un jour redevable d'avoir rempli l'efprit du 
Roy de toutes les connoiuances qui lui font ne- 
celfaires , & qui contribueront à lf rendre iui- 
vant nos vœux le modelle des bons Roys , le 
petc de fes peuples & l'objet .étemel de leu;; 
amour. 
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LOUIS par U gr»w de Dieu R07 de France & de Na- 
varre: An<" .iii.t.S Fe.i-.i, (.m, allers tes Gens renanrs 
ru>: tours d; Fortement , Maittrcs .le. Rcqucifs nrditijirei 
de relire Hollel, Grand Ccmteil, Prevoil de Paris, Bail- 
lifs, Scncfcriiuj, leurs Lieutenants Civi' " 
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nouvel dignes de Kmjmtef 4a ftix'-qm ladite Académie 

d'clire'donnçi auVublic t™^! iuroi[ mît-fin ictaprimu 

ceptions dis Académiciens , qu'en d'aunes occ.^iuri. J : ri ^- - 
rentes.mefme l'Hilloirc de ladite Académie Françoifc a™ 
les (ènrimcnis de cette Compagnie fur le Cid.lcfqucls Livtct 
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«»A«p , & l'cnraungw cfo Éuiifiire 11» ordrescj"e FAj 

1 ■■■ ■ , 1 1 ■!■ ' ■ ci Pu :■ , ■ ï 

de r: mpri-^r ë; :or.r:nuer j hnfyiîi-.rf tous In Difcsnri & 
Finir de Fn/fîe jiufinl lrtmitt.£gKiii rttnfcrltrlti Prix Je 
{Artiimit Frjnatfr , & Iti mms Dificuri freninctr. , uni 
khx Rrcrptiom ÎAéitiimàài ipfcm tumrts accafiam, & 
ftmTéan'm ">»' I" Dificurt é Puer: dr PmJÎ/ , ,m USn 
■jfadhmè ytni pan rmfrmtr , *vic U Rrhtù* animant 
f&ifioirt de tjbfiimt\ en [elle tonne, marge, caractère, 

.•■...:.>..-■. - ,.- pii) 



OignizM B/ Google 



chJttc Normand; , & ttltrct 1 ce o 
lire pluGr. Donne i Fontiincblcii 

It Ro^snfonCohfcil, Fon^ui 
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